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C E morceau intérefïant efl tiré du 
journal d’un voyage dans les Hébri- 
deSyC*) que fit, en 17735 M. Jacques 
Bofw ell , Ecuyer, avec le célébré 
Doéfeur Samuel Johnfon. L’Editeur 
a vu dans cette tournée plufieurs per- 
sonnes qui ont joué un grand rôle 
dans les malheurs & la fuite du 
Prince • Charles Edouard ; c'eft 
d eux qu’il tient les détails qu*il a 
donnés récemment au Public , & qui 
en atteftent l’authenticité. Le jour- 
nal de M. Bofwell , écrit avec élé- 
gance & fimplicité, renferme aufli 


(*) IHes del’EcolTe. 
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beaucoup de -Penfées recueillies des 
converfations du Docteur John- 
fon : j’en ai traduit quelques-unes, 
& en ai joint ici plufieurs autres 
que j’ai choifies dans Tes differens 
Ouvrages, 

• ■* • / / '• 
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DÉTAIL AUTHENTIQUE 


DES MALHEURS 

J * 

ET DE LA FUITE 

DU PRINCE 

• * 

CHARLES EDOUARD (O 

DANS LES HÉBRIDES. 

_A_p R Ès la bataille de Culloden (2), lî' 
funefte à Ton parti & à fes intérêts , le Prince 
Charles Edouard fe retira dans une île 

* 

d’Ecoife , nommée Long-Ifland , où il fe 
tint caché quelque temps j mais fon afyle' 


' (1) Fils de celui qu’on appeloit le Prétendant. 

(2) Cette bataille fut donnée le 7 Avril 17 46, & com-. 
mença à deux heures après midi. 


A 
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étant découvert, & des troupes ayant été 
envoyées à là pourfuite, il fut contraint de 
chercher fur le champ une autre retraite, 
üliff Flora Macdonald , jeune Ecoffoife , 
animée par des principes facrés de loyauté , 
offrit avec toute la magnanimité d’une hé- 
roïne , de le conduire avec une petite barque 
à l’ile de Sky , quoique la côte qu’il de- 
voit quitter fût gardée par des vaiffeaux 
de guerre ennemis. Le Prince prit des habits ^ 
de femme, dans le deffein de fe faire paffer 
pour la fuivante de* Miff Macdonald, fous 
le nom de Betti Bourke Irlandoife. Ils arri- 
vèrent à Mugftot , dans le Domaine de Sir 
Alexandre Macdonald, fans avoir été arrê- 
tés , quoiqu’on leur eût tiré pluüieurs coups 
de canon pour les faire amener. Sir Alexandre 
étoit alors au Fort Augufte avec le Duc de 
Cumberland $ mais fa femme étoit au logis , 
près duquel le Prince fe plaça en attendant 
des nouvelles de fa conductrice. Miff Mac- 
donald entra chez Lady Marguerite, & lui 
fit part de l’entreprife dans laquelle elle 
s’étoit engagée. Cette dame , dont la bien- 
faifance égaloit les lumières, décida qu’il 
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falloit conduire le Prince au (i) vieux 
Rafai, qui fe tenoit caché lui-même avec 
quelques amis choifis. Ce projet fut com- 
muniqué fur le champ à Kinsburgh (1), qui 
fe rendit auprès du Prince pour l’en infor- 
mer, & lui porter quelques rafraîchiflemens. 
A fon approche , Edouard fe leva brufque- 
ment, & s’avançoit pour le frapper avec 
un gros bâton noueux qu’il tenoit à la 
main , lorfque celui-ci lui dit : « Je fuis 
» Macdonald de Kinsburgh qui vient offrir 
» fes fervices à Votre AltefTe; le Prince lui 
» tendit la main, & parut fatisfait du plan 
» concerté ». * 

Pendant cet intervalle, Flora Macdonald 
dînoit chez Lady Marguerite , avec un 
Officier de l’Armée Angloife , détaché dans 
cette île avec une Troupe pour arrêter lç 
Prince au cas qu’il y débarquât $ elle a 


(i) Chef de la tribu de ce nom ; elles font nommées 
Clams dans la langue Ecofloife , & habitent un pays hérifîgt 
de montagnes & de forêts dans l’étendue de plus de deux 
cens milles ; il eft d’ufage que les Chefs Ecoffois portent le 
nom de leur tribu. 

(a) Autre Chef de tribu. 





beaucoup ri depuis avec cet Officier, de 
l’adreffe avec laquelle elle l’avoit trompé. 

Après le^dîner, Flora Macdonald, montée 
fur un cheval de Lady Marguerite , & fuivie 
de fa fervante fuppofée , d’un laquais por- 
tant du linge, & de Kinsburgh , à pied, fe mit 
en marche pour gagner le logis de ce fidele 
ferviteur. Sur la route fe trouvoit un petit 
ruiffeau qu’il falloir nécefiairement traver- 
fer. Le Prince fugitif, oubliant la décence 
du fexe qu’il avoit adopté , & craignant de 
mouiller fes jupons , les leva fi haut , que 
Kinsburgh crut devoir lui obferver, que cette 
maniéré de paffer l’eau pourroit le faire 
découvrir j il promit d’y prendre garde à 
l’avenir, & tint fi bien parole que, tra- 
verfant un fécond ruiffeau , il fe mouilla 
entièrement : il avoit fort mauvaile grâce 
& beaucoup de mal-adreffe fous cet accou- 
trement ; fa taille étoit fi haute & fa marche 
fi délibérée, que plufieurs femmes qui le 
virent en route , rapportèrent avoir ren- 
contré une grande & groffe femme qui 
avoit l’air d’un homme déguifé , & que ce 
pourroit bien être , (c’efl: ainfi qu’elles s’ex- 
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priment) le Prince qu’on cherchoit avec 
tant de foin (i). 

Il reçut chez Kinsburgh l’accueil le plus 
amical, parut gai à fouper, & vuida bra- 
vement quelques bouteilles avec fon hôte. 
Comme il y avoit long-temps qu’il n’a- 
voit couché dans un lit , il en goûta telle- 
ment la douceur, qu’il ne fe réveilla qufr 
le lendemain à une heure après midi. 

La fille de Kinsburgh m’a dit , qu’ayant 
été trouver dans la matinée fon pere 
encore au lit , pour lui faire part de fes. 
craintes & l’engager à partir prompte- 
ment avec fon hôte. « Laiïïez , laiflez re- 
» pofer cet infortuné, lui dit le vieillard, 
» il en a bien befoin après tant de peines 
» & de fatigues ; quant à moi, que m’im- 
» porte de mourir dix ou douze ans plutôt 
» que je ne dois fuivant le cours de la na- 
» ture » % Après ces mots , il s’enveloppa? 
dans fes couvertures & fe rendormit. 


(i) Sa tête fut mife à prix ; on fit proclamer dans Londres 
qu’on donneroit trente mille livres fterlings à ceîili qui là 
iivreroit. 

A iij 
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Dans l’après - dînée , le Prince fugitif 
toujours fous le même déguifement , fe 
remit en route & marcha vers Portrée avec 
Flora Macdonald & un domeftique. Ses 
fouliers étant fort ufés , Kinsburgh lui en 
donna une paire neuve , & prenant les 
vieux, lui dit : « Je les conferverai fidele- 
» ment , jufqu’à ce que vous foyez folide- 
» ment établi à Saint-James ; alors, je m’in- 
» troduirai près de vous , & vous les pré- 
» fentérai , pour vous rappeler le fervice 
» que j’ai été allez heureux de vous rendre 
j> en vous offrant un afyle fous mon toit, 
j> & vous y recevant de mon mieux ». Je 
vous fomme de votre parole , répliqua le 
Prince en fouriant. Kinsburgh a gardé toute 
fa vie ces fouliers. Après fa mort , un zélé 
Jacobite les acheta vingt guinées. 

Dès qu’Edouard fut parti , la vieille MiftrilT 
Macdonald prit les draps dans lefquels il 
avoit couché, les plia avec foin, chargea 
fa fille de les ferrer , d’empêcher qu’ils ne 
fuffent blanchis , & ordonna qu’après fa 
mort * ils lui fervilfent de fuaire ; ce qui 
fut rcligieufement obfervé. 
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Sur la route de Portrée , le Prince fugitif 
reprit les habits de fon fexe. 

On avoit détaché M. Donald-Roi au jeune 
Rafai , qui étoit alors à environ trois milles 
de Portrée, dans une maifon de fa fœur pour 
y foigner fon frere le Dofteur Macleod , 
qui commençoit à fe rétablir d’une bleffure 
reçue à la bataille de Culloden. M. Donald- 
Roi communiqua au jeune Rafai le projet de 
conduire le Prince à l’endroit où s’étoit ré- 
fugié fon Pere ; mais il apprit que (i) le 
vieux Rafai avoit été obligé de fe fauver 
à Knoidart. Quel parti prendre ? Donald-Roi 
propofa de mener Edouard dans le Con- 
tinent j mais le jeune Rafai regarda ce projet é 
comme trop dangereux dans la circonftance r 
& dit qu’il vaudroit mieux le cacher dans 
l'île de Rafai y jufqu’à ce que fon Pere en 
fût informé & donnât fon avis fur ce qu’il 
y avoit à faire. L% difficulté étoit de le 
conduire à Rafai. On ne pouvoit guere fe 


(î) Il exii'fe une ancienne convention entre les familles 
de Macdonald & de Rafai. Toutes les fois que le Chef d’une- 
des deux familles vient à mourir , on donne fon épée aiv 
Chef de l’autre v 

À iv 
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confier à des matelots de Portrée , & tous 
les bateaux de Rafai avoient été enlevés ou 
détruits par les Soldats ennemis, à l’excep- 
tion de deux appartenans à Malcolm Ma- 
cleod, qui les avoit foigneufement cachés. 

Informé de cette difficulté, le Doéieur 
Macleod dit’, qu’il vouloit rifquer de nou- 
veau fa vie pour fon Prince ; & ayant 
trouvé un petit bateau renverfé. près d’un 
Lac dans le voifînage, cet homme géné- 
reux & le jeune Rafai , aidés de quelques 
femmes , parvinrent , à force de fatigue & 
de confiance, à le tranfporter à la mer à tra- 
vers un mille d’Ecoffe, dont la moitié étoit 
• une fondrière , & l’autre une montagne ef- 
carpée & rocailleufe. 

Ces freres courageux , fécondés d’un jeune 
Matelot, conduifirent à force de rames leur 
petite barque à Rafai. Leur premier foin 
fut d’y chercher le «Capitaine Malcolm , 
pour lui demander un de fes bateaux avec 
lequel ils puffent retourner à Portrée & y 
prendre le Prince fugitif, ils étoient réfo- 
lus , au cas qu'ils ne le trouvaffent pas , de 
revenir avec leur petite barque , & d’y palier 
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Edouard , malgré l’extrême danger d’un pa- 
reil trajet. 

Heureufement qu’en mettant pied à terre, 
ils rencontrèrent leur coufin Malcolm , qui, 
avec la plus grande célérité , fit préparer 
un de Tes bateaux , & engagea deux hommes 
vigoureux nommés Maekenfie & Macfriar 
pour le diriger. Malcolm , que 1 âge avoit 
rendu prudent , fut d’avis que le jeune 
Rafai, qui n’avoit pas encore paru dans la 
malheureufe affaire du Prince Charles , ne 
rifquât pas de fe perdre, mais que lui & 
le Doêleur Macleod qui y etoient déjà 
publiquement compromis , dévoient feuls 
fe charger de cette expédition : le jeune 
Rafai répliqua qu’il vouloit y aller au rifque 
de fa fortune & de la vie , & jura que rien 
ne pourroit l’en empêcher : « Eh bien ! 
» brave jeune homme , reprit Malcolm , 
» fuivez-nous , &: abandonnons-nous a la 
» Providence » ; mais les deux bateliers ne 
voulurent point partir fans être informés 
de leur deftination, & fur-tout Mackenfie 
déclara qu’il ne remueroit pas uife rame, 
qu’il ne fçût où il ailoit : on fut donc 
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oblige de les mettre du fecret & de leur 
faire jurer qu’ils le garderoient fidèlement j, 
ce qu’ayant promis, ils mirent en mer à 
l’i-nflant, & débarquèrent bientôt à environ 
un mille <de l’auberge de Portrée. 

Pendant que cette négociation fe traitoit, 
le Prince Edouard marchoit vers Portrée. 

<!’ v Malcolm , Malcleod & Macfriar furent dé- 

tachés au-devant de lui; ils ne tardèrent 

l 7 

pas à le rencontrer &. à le conduire à l’au- 
berge. Donald-Roi qui l’avoit vu àMugftot, 
l’y reçut & l’informa de ce qui avoit été 
concerté. Edouard , en arrivant , voulut 
changer une guinée; l’Aubergifle n’avoit 
que treize fchelins de monnoie, & le Prince 
étoit prêt à s’en contenter, lorfque Donald- 
• Roi l’en empêcha, en lui faifant tout bas 
l’obfervation que cette générofité poùrroit le 
,| faire prendre pour un homme de confîdé- 

ration & donner des foupçons ; Edouard 
fortit promptement de l’auberge , y biffant 
fa belle proteéfrice qu’il n’a jamais revue 
depuis. Donald-Roi lui préfenta, chemin fai- 
fant, Ivftlcolm, Macleod , comme un Capi- 
taine de fon armée. 

* 

• • ’ - 

1 

I. 

i 

• • . I 
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Le jeune Rafai & le Doéleur Macleod l’at- 
tendoient dans le bateau avec la plus grande 
•anxiété ; lorfqu’il y arriva , on lui déclina 
leurs noms ; il ne voulut permettre aucune 
cérémonie- ni démonftration de refpett , & 
les embrafla comme fes égaux. 

Donald-Roi refta dans l’ile de Ski pour 
avoir l’œil fur ce qui s’y paiïeroit, & donner 
l’alarme au cas que l’ennemi découvrît la 
retraite du Prince à Rafai. Il s’embarqua 
à l’entrée de la nuit pour s’y rendre, prit 
quelque repos pendant le paflage , & y 
débarqua à la pointe du jour. Comme la 
plupart des maifons de cette île avoient été 
brûlées par les Soldats de l’Armée Angloife, 
on eut quelque peine à lui trouver un gîte. 
On le plaça enfin dans une petite cabane 
bâtie depuis peu par quelques Bergers. 
L’ayant arrangé du mieux poflible , & pré- 
paré un lit de bruyere pour le malheureux 
Prince, les Gentilshommes EcofTois allu- 
mèrent du feu & partagèrent quelques 
provifions qu’ils avoient apportées de Kins- 
burgh. On obferva qu’Edouard ne voulut 
point goûter de pain de froment tant qu’il 



* 1 » 

I- 


[ Il j 

en trouva de feigle; « car, difoit-il, je pré- 
» fere le pain de mon pays à tout autre ». Ce 
qui étoit fait pour dater des Ecoffois. 

Le jeune Rafai, qui feul pouvoit fe mon- 
trer avec fureté fe détacha pour aller 
chercher quelques provifions. Quoiqu’au 
milieu de fes troupeaux, il fut obligé d’ufer 
de rufe , dans la crainte qu’on ne foupçonnât 
la retraite de fes compagnons ; n’étant donc 
vu de perfonne , il prit furtivement un 
chevreau qu’il enveloppa dans fon manteau 
fk. l’ayant emporté dans la cabane , on 
en prépara un repas qui fut trouvé déli- 
cieux. Le malheureux fugitif, dont la fanté • 
étoit fort altérée par la faim , la foif, la 
fatigue & fes veilles, dormit long-temps r 
mais d’un fammeil fréquemment troublé. 
Malcolm m’a dit , qu’il avoit eu cette nuit- 
là beaucoup de mouvemens contulfîfs, & 
qu’il fe parloit à lui -même en différentes 
langues. Une de fes expreffions , en Anglois* 
étoit, « 6 Dieu! Pauvre Ecoffe »! 

Quand ils reftoient dans la cabane, les 
deux bateliers , Mackenfie & Macfriar 
faifoient fentinelle fur différentes élévations. 
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Il arriva un jour un .incident qu’il ne faut 
pas omettre : un homme vendant du tabac, 
rôdoit fans celle dans les lieux écartés de 
File; perfonne ne le connoiffoit, & on le 
foupçonnoit d’être un»efpion. Mackenfie 
vint en courant à la cabane avertir que cette 
perfonne fufpe&e approchoit. Sur quoi , le 
jeune Rafai, le Dofteur Macleod & Mal- 
colm tinrent confeil de guerre, & le con- 
damnèrent à la mort d’une voix unanime : 
mais le Prince prenant un air grave & fé- 
vere , leur dit : « A Dieu ne plaife qu’on 
» ôte la vie à un homme qui peut être in- 
« nocent , tandis que nous pouvons con- 
» fcrver la nôtre »! Les Gentilshommes 
Ecoffoîs perfiftoient cependant dans leur ré- 
folution, & Edouard, dans celle d’épar- 
gner ce malheureux j lorfque Mackenfie 
qui veilloit à la porte de la cabane, ayant 
entendu ce débat , dit en langue Herfe : 
« Allons, allons, il faut le dépêcher d’un coup 
» de fufil. Vous êtes Roi, mais nous fommes 
» le Parlement, & c’eft: lui qui doit déci- 
» der ». Le Prince Charles voyant fourire 
fes amis , leur demanda ce .qu’avoit dit 
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Mackenfie ; & l’ayant appris, il obferva 
que c’étoit un jeune homme alerte , & 
malgré la défagréable & dangereufe fitua- 
tion où il Te trouvpit , fe mit à rire de tout 
fon cœur. , 

Heureufement pour la perfonne incon- 
nue , qu’elle ne s’apperçut pas qu’il y avoit 
.du monde dans la cabane, ou du moins 
prit un autre chemin , ignorant le rifque 
qu’elle couroit. On a fçu depuis que c ’étoit 
un Soldat de l’Armée Ecoiïoife qui lui- 
même étoit profcrit. S’il avoit continué fa 
route , on étoit décidé à le fufiller. Car , 
comme m’a dit Malcolm : « Nous n’aurions 
» pu le garder avec nous , ni ofer le laiffer 
» . aller j en pareille circonftance j’aurois tué 
» mon frere, fi je n’avois pas été fûr de 
» lui *>. Jean Mackenfie elt encore vivant. 
Je l’ai vu chez Rafai. S’étant cafle la jambe 
en danfant , il y a environ dix-huit ans , 
on fut obligé de la couper, & il porte à 
préfentune jambe de bois. On n’a point en- 
core oublié l’Hiftoire citée plus haut , où il fe 
créa de fa pleine autorité membre du Par- 
lement. Je le pris à l’écart à quelques pas . 


Digitized by Google 



[ M 1 

de la maifon , lui donnai un fcheling pour 
boire à la fanté de Rafai, & l’engageai à 
me faire le détail que je viens de racon- 
ter. C’eft avec moins de fondement que 
quelques Ecrivains ont tracé l’idée d’un 
Parlement & de la conftitution Britannique 
dans les temps barbares & reculés : je fus 
curieux de connoître s’il avoit eu réelle- 
ment des notions claires des droits du Par- 
lement, convaincu que s’il avoit été un 
homme plus important , il les auroit fou- 
tenus avec fermeté. « Eh bien! Jean, lui 
» dis-je, crois-tu que le Roi puifle être 
» contrôlé par le Parlement ? Je crois , 
» Moniteur, répliqua-t-il ^ qu’il y auroit 
» beaucoup plus de voix pour, que contre ». 

Mais revenons au Prince Edouard. La 
converfation ayant tourné fut les circonf- 
tances préfentes , il dit que certainement 
la vie qu’il avoit menée depuis quelques 
temps étoit fort dure ; mais qu’il aimeroit 
mieux vivre encore dix ans de la même 
maniéré, que de tomber au pouvoir de fes 
ennemis. « Mais , lui dit Malcolm*, que 
» penfez-vous qu’ils feroient de vpus , fi 
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» ce malheur vous arrivoit? Je ne crois 
» pas , répondit le Prince , qu’ils ofaflent 
» me faire mourir publiquement 5 mais je 
» craindrois d’être empoifonné ou aflafliné 
» en prifon ». II s’informa avec le plus 
grand intérêt des particularités de la bleffure 
que le DoCteur Macleod avoit reçue à 
Culloden par une balle qui l’avoit traverfé 
de part en part , d’une épaule à l’autre } 
le Dofreur portoit encore l’habit qu’il avoit 
ce jour-là. Edouard fit mention d’un cheval 
blefle fous lui à cette affaire : la balle le 
frappa à environ deux doigts du genou 
du Prince , ce qui rendit le courfier fi 
fougueux qu’il fut obligé d’en changer. Il 
fit quelques réflexions fur la conduite de 
cette malheureufe bataille, ajoutant qu’il 
y avoit commis peut-être des imprudences} 
je fuis cependant convaincu que cette con- 
jecture étoit peu fondée} car ayant eu une 
longue converfation à ce fujet avec mon 
digne & fpirituel ami M. André Lumifden , 
alors Sous-Secrétaire d’Edouard , & depuis 
premier Secrétaire de fon Pere à Rome, 
il m’affura que le Prince & tous les Géné- 
raux 
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faux de l’Armée Ecoffoife avoient montré 
beaucoup de talens & de courage, en cette 
ôccalîon. M. Li*mifden a publié un détail 
très -exaCt & très-circonftancié des trois 
Batailles qui fe font données en 1745 & 
1746. Ên parlant des différens Corps Ecof- 
fois, qui fervirent alors fous le Prince 
Edouard , le Doéteur Macleod & fes deux 
Coufins defirerent favoir de lui, quel étoit 
celui qu’il croyoit compofé de meilleurs 
Soldats j il répondit qu’il ne pouvoit faire 
de comparaifon entre ces différentes Trou- 
pes, qu’elles étoient toutes excellentes. 

Comme il ne croyoit pas prudent de 
relier long-temps dans un même lieu , Il 
dit à fes conducteurs, qu’il attendoit un 
vaiffeau François qui devoit venir le prendrè 
■ à Lochbroon. Quoiqu’il fallût traverfer quinze 
lieues le long de la côte pour l’y conduire , 
on propofa de 1 y mener dans un des ba- 
teaux de Malcolm ; mais il trouva l’entre- 
prife trop hafardeufe, & penfa qu’il fal- 
loit d’abord, à quelque prix que ce fut* 
tacher d’avoir des nouvelles. Le jeune Rafai 
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écrivit en conséquence à Son ami Mackenfîe 
d’Applecroflf , qui lui répondit qu’on ne 
voyoit aucune apparence de v ai fléau Fran- 
çois. 

Ils fe déterminèrent donc à retourner 
dans l’île de Sky & débarquèrent à Strath , 
où ils fe repoferent dans une étable ap- 
partenante à M. Nicolfon. La mer fut très- 
grofle pendant ce trajet, *& l’eau entroit en 
quantité dans le bateau. Le Prince peu accou- 
tumé à voyager dans de pareilles barques, 
demanda fl l’on n’étoit pas en danger de 
périr} on lui répondit que non, & il fe 
mit à chanter une chanfon Herfe avec beau- 
coup de gaieté ; il avoit déjà fait de grands 
progrès dans cette langue. 

Dès qu’on fut débarqué , le jeune Rafai 
fe détacha vers Donald-Roi pour en recueillir 
le plus de nouvelles qu’il pourroit} & le 
Prince engagea, avec beaucoup de chaleur, 
le Dofteur Macleod, à lui tenir un bateau 
prêt à un certain endroit qu’il lui défigna 
à environ douze milles de celui où ils étoient. 
Ce bateau devoir lui Servir, diSoit-il, à 
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allet traiter une affaire de conféquence. Il 
donna en même-temps Doêleur un éfui 
contenant un couvert d’argent complet, en 
ajoutant : Gardt\ cela jufqua ce que nous 
nous revoyions , ce que Macleod entendoit 
être dans quelques jours j mais tous ccs 
ordres n’étoient que fimulés; il formoit un 
autre plan, & avoit penfé fagement n’en 
devoir confier le fecret qu’à ceux qui pou- 
voient lui être abfolument néceffaires pour 
l’exécuter. Ayant donc engagé Malcolm à 
fe promener un inftant avec lui, il lui ou- 
vrit Ton cœur , en difant ; « Je me mets entre 
» vos mains , conduifez-moi dans le diftriét 
» de Mackinnon ». Malcolm lui objefta 
que ce parti étoit très - dangereux , vu le 
nombre de Troupes en mouvement pour 
le découvrir. « Bon , répliqua le Prince , 
»> quelque route que je prenne , il y a tou. 
» jours du danger à courir j ainfi je me dé- 
» eide pour celle-ci ». Il fut arrangé que 
Malcolm pafferoit pour le maître , & Edouard 
pour le domeftique : il prit en conféquence 
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plaça fur Ton épaule ; & ayant remarqué 
cfüe fa vefte (i^toit plus belle que celle 
de Malcolm , il en changea avec lui, ob- 
fervant qu’il ne convenoit pas que le do- 
meftique fût mieux vêtu que le maître. 

Quoique Malcolm fut excellent mar- 
cheur, il avoit peine à fuivre le Prince ; 
il lui dit, chemin faifant , qu’il ne craignoit 
point d’être arrêté par les Troupes An- 
gloifes, pourvu qu’il pût les appercevoir 
à la diftance d’une portée de fufil j mais 
qu’il redoutoit un peu la rencontre des 
EcolTois qui étoient dans le parti ennemi. 
Il s’étoit accoutumé à la marche en allant 
fouvent à la chaffe en Italie, & il en avoit 
tellement le goût , qu’ayant apperçu quel- 
ques perdrix , il fe mit en devoir de les 
tirer , ce que Malcolm empêcha , en lui 
repréfentant que le bruit de fon feu pour- 
roit être entendu des barques qui le guet- 
toient le long de la côte. 


(i) Ceitî vefte étoit d'écarlatte, avec des boutons de 
traits en or. . 
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Comme Us avançoient à travers les mon- 
tagnes , prenant plufieurs circuits pour évi- 
ter les lieux habités'; Malcolm voulant 
éprouver fa réfolution , lui demanda ce 
qu’ils feroient s’ils tomboient dans une em- 
bufcade de Soldats ennemis? La belle ques- 
tion y répliqua le Prince , il faudroit fe battre , 
fans doute? Ayant demandé à Malcolm fi 
on pouvoit le reconnoître fous ce dégui- 
fement , & Malcolm lui ayant répondu 
qu’oui ! « Eh bien , dit le Prince , je vais 
» me noircir le vifage ayec de la poudre. 
» N’en faites rien , reprit Malcolm , cela 
» pourroit vous faire examiner de plus près : 
» je vais donc, répliqua Charles Edouard, 
» me mettre dans le plus grand déshabillé 
» poffible ». En conféquence , il lia' un 
mouchoir autour de fa tête, ôta les boucles 
de fes fouliers , & pria Malcolm de les 
attacher avec des cordons ; malgré cela , 
ce fidele ferviteur croyoit qu’on pouvoit 
encore le reconnoître. « Pefte foit de ma 
» figure ! s’écria alors Edouard ; on ne peut 
» l’avoir vue une fois , fans la reconnoître 
» tôujours ». Il ne vouloit pas croire qu’on 
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eût maflacré de fang-froid Tes Soldats après 
la vi&oire de Culloden ; une telle barbarie 
lui paroiflbit indigne d’un Général, 

Lorfqu’ils approchèrent à environ deux 
milles de la maifon de Mackinnon, Mal* 
colm lui demanda fi Ton deflein étoit de 
fe préfenter chez ce chef. « Non certaine* 
» ment, répondit-il, je connois Mackinnon 
» pour le meilleur & le plus galant homme 
» du monde , mais ce ri*eft pas lui dont je 
» defirerois me fervir pour mon projet * 
» conduifez -moi plutôt dans quelqu’autre 
» maifon , pourvu que ce foit chez un 
» Gentilhomme ». Malcolm lui propofa 
alors de fe rendre chez fon beau-frere, 
M. Jean Mackinnon , pôur palier de-là dans 
le Continent de l’Ecoffe , & y réclamer 
l’alîillance de Macdonald de Scothoufe. Le 
Prince hélita d’abord , parce que Scothoufe 
étoit coufin d’une perforine qu’il foupçon» 
noit n’être pas de fon parti ; mais il finit par 
acquiefcer à la propofition de Malcolm. 

Près du logis de M. Jean Mackinnon, 
ils rencontrèrent un nommé Rolf, qui avoit 
été Soldat dans l’Armée Ecoffoife. ÎI re- 
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garda fixement le Prince ; & l’ayant reconnu, 
il leva les mains au Ciel, en s’écriant : Hélas ! 
ejl-il pojjible ! Se voyant découverts , Mal- 
colm demanda à Edouard le parti qu’il fal- 
loit prendre : « Lui faire jurer le l'ecret , ré- 
» pliqua-t-il». Alors Malcolm tira fonfabre, 
le préfenta au Soldat , & lui fit faire fur 
la lame le ferment folemnel de ne pas par- 
ler qu’il eût vu le Prince fugitif, qu’on ne 
fçût publiquement qu’il étoit échappé. 

La fœur de Malcolm, chez laquelle ils 
fe rendirent de grand matin, lui demanda 
quel étoit celui qui l’accompagnoit ? « C’eft, 
» répondit -il, un nommé Louis Caw de* 
» Crieff, fugitif comme moi, & pour la 
» même caufe. Je l’ai engagé pour domef- 
» tique , mais il eft un peu malade : Pauvre 
» garçon, dit- elle $ je le plaftis, fa bonne 
» mine intéreffe ». Son mari n’étoit pas au 
logis, mais on l’attendoit à tout inftant; 
elle fit apporter à fon frere un ample dé- 
jeûner du pays. Le Prince Charles jouoit 
très-bieii fon rôle de domeftique , fe tenant 
affis à une diftance refpe&ueufe & le bon- 
net bas. Malcolm lui dit alors : « M. Cav, 
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» vôus avez , fans doute , autant befoin 
»> de déjeûner que moi} approchez-vous, 
» vous partagerez celui-ci, il eft fuffifant 
» pour nous deux ». Le Prince fe leva , fit 
une profonde révérence , fe mit à côté de 
fon prétendu maître , & déjeuna de fort 
bon appétit. Après qu’on eût deflervi , 
entra une vieille femme qui, fuivant l’ufage 
de l’ancienne hofpitalité, apporta de l’eau 
tiède pour laver les pieds çle Malcolm; il 
la pria de remplir le même office auprès 
du pauvre here qui le fervoit ; elle y ré- 
jmgnoit d’abord; & fon orgueil lui faifant 
regarder comme au-deffous d’elle, de rendre 
un pareil fervice à un valet , elle dit dans 
un mauvais patois , moitié Ecoffois , moitié 
Irlandois : « Quoique je lave les pieds du 
» fils de votre pere, je ne fuis pas obligée 
» de laver les pieds du fils de fon pere » ; 
cependant elle s’y détermina ». 

Après cette cérémonie, ils fe couchè- 
rent & dormirent quelque temps ; Malcolm 
apprit , en s’éveillant, que fon beau-Frere par 
roilîoit ; il fe leva promptement pour lui par-, 
1er avant qu’il ait vu le Prince, Après l’avoir 
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embrafle, Malcolm lui montrant la mer, 
lui dit : « Jean, fi le Prince Edouard étoit 
» prifonnier fur ces barques ? — A Dieu ne 
» plaife ! répliqua Mackinnon. — Et fi nous 
» l’avions ici ? — J’en ferois charmé , nous 
» en prendrions foin. — Hé bien , il efl dans 
» votre maifon ». Mackinnon , dans un 
tranfport de joie , voulut y courir fur le 
champ i mais Malcolm l’arrêta, lui difant: 
« Prenez garde, ne faites rien qui puifle 
» le compromettre ». Mackinnon reprit 
alors fon Lang-froid; & après avoir éloigné 
fes gens fous différens prétextes , il fut ad- 
mis en la préfence de fon hôte , qui l’en- 
gagea à' aller mettre en état un bateau 
qu’il avoit apperçu près de fa maifon ; quoi- 
qu’il fût petit & prenôit l’eau, il aimoit 
mieux s’y rifquer que d’avoir recours au 
Chef de Mackinnon : mais le beau-frere 
de Malcolm ne fut pas de cet avis , & leur 
dit que ce même Chef èt fa femme arri- 
voient à l’inftant dans leur bateau , & qu’il 
ne pou voit fe difpenfer de les recevoir. Le 
Prince dit alors à fon fidele Malcolm : « Je 
» fuis fâché de ce contre-temps , tâchons d’en 

. \ 
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m tirer le meilleur parti que nous pourrons 
on fut chercher le Chef de Mackinnon, 
qui vint rendre fon hommage à Edouard ; il 
avoit laiffé fa femme dans une caverne , prè$ 
du rivage, où ils fe rendirent tous, & furent 
regales avec des viandes froides &du vin. Le 
brave Malcolm fe trouvant alors remplacé 
par le Chef de Mackinnon, demanda permifi- 
fion au Prince Charles de fe retirer , ce qu’il 
lui accorda, en lui remettant un billet qu’il 
figna James Tkompfon , par lequel il in- 
formoit fes amis de fon heureufe évafion de 
111e de Sky , & les remercioit de leurs bons 
offices. Il pria Malcolm de le remettre le 
plutôt poffible au jeune Rafai & au Doc- 
teur Macleod, pour qu’ils ne reftaffentpaç 
plus long-temps dans l’attente de le revoir. 
Il fit à fon fidele ferviteur l’adieu le plus 
tendre & le plus amical , le prefla d’accepter 
une paire de boucles d’argent & dix guinées 
qu’il tira de fa bourfe, laquelle, à ce que 
m’a dit Malcolm , n’en contenoit alors tout 
au plus que quarante. Malcolm le pria 
d’abord de trouver bon qu’il les refusât, 
qu’il avôk encore affez d’argent pour fa 
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route ; mais Edouard infifta , en difant i 
««Vous pouvez en avoir befoin ; pour moi, 
» je n’en manquerai pas quand j’aurai gagné 
» le Continent ». 

Le Chef de Mackinnon s’étant embarqué 
avec lui , le conduifit à la côte oppofée de 
Knoidart. Le vieux Rafai , qui avoit reçu 
des nouvelles de fon fils , traverfoit en 
même-temps la mer pour fe rendre à Sky. 
Mais comme le Prince & lui ignoroient 
leur marche réciproque, & qu’ils avoient 
chacun leurs fujets de craintes, ils cher- 
chèrent à s’éviter. 

Voilà toutes les particularités que j’ai pu 
recueillir concernant la retraite 8r la fuite 
du Prince Charles Edouard dans les Hé- 
brides ; il fut fouvent dans un danger émi- 
nent, car les Troupes le fuivirent depuis 
Long-Ifland jufqu’à Sky & Portrée , où ils 
en perdirent la trace (i). . 

Huit à dix jours après avoir quitté le 
Prince Edouard , le brave & fidele Malcolm 
fut pris , embarqué & conduit à Londres, 


(i) Voltaire dit que le Prince Edouard arriva le 10 
Oéfobre 1746, au Port de $. Paul de Léon en Bretagne. 
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Il m’a dit que les prifonniers étoient fort 
maltraités à bord dans ce trajet ; mais que 
les Soldats y faifoient bonne chere & l’en- 
gageoient quelquefois à la partager; qu’il 
eût le bonheur aufli, en arrivant à Londres , 
de n’être point mis en prifon, mais dans la 
maifon d’un Sergent nommé Dick. Quoique 
engagé fi publiquement dans Ja caufe prof- 
crite , il ne fe trouva contre lui qu’un feul 
témoin , ce qui l’étonna fort , & lui valut fa 
liberté, faute de preuves fuffifantes. Il fe 
croyoit dans un fi grand danger ; qu’il fe 
feroit volontiers abonné pour le bannifle- * 
ment ; cependant , m’a-t-il ajouté , je n’ai 
jamais été plus préparé à la mort. 

Mifif Flora Macdonald fe trouvoit à Lon- 
dres en même-temps fous la protection de 
Lady Primrbfe. Cette dame lui donna une 
• chaife de polie pour la reconduire en EcofTe, 

& lui laifla la liberté de prendre tel ami 
qui lui conviendroit pour l’accompagner : 
elle choifit (i) Malcolm , « de maniéré, 

(i) Voici le portrait que M. Bofwell fait de Sir Malcolm 
tel qu’il le vit en 1773 : 

» I! a à préfent foi Xante - deux ans , la tailk bien pre- 
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;# difoit-il, d’un air triomphant, qu’étant 
» venu à Londres pour être pendu , j’en 
» partis dans une bonne chaife de pofte , 
» & avec la belle Miff Flora Macdonald ». 


» portionnée , l’air mâle & robufte , le vifage halé , hadl 
*»‘ en couleur , & la majeure partie des joues couverte d’une 
» barbe forte & épaifle, l’œil vif & perçant, le regard 
» ferme fans être dur ; il portoit des fabots , des bas de toile 
» rayés qui ne montoient qu’aux genoux , & les laiffoient à 
» découvert; une efpece de-petite jupe à l’Ecofloife, de 
» camelot cramoirt , une verte noire , un habit court de drap 
» vert , avec des boutonnières en cordonnet d’or , une large 
» perruque jaunâtre &. un grand bonnet bleu garni d’un 
>1 bouton de trait d’or. Je n’ai jamais vu de figure 
»> plus propre à repréfenter parfaitement un Gentilhomme 
»> Ecoflois ; je le trouvai franc , loyal 8c poli dans toute 
m l’étendue & le vrai fens du terme ». 
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EXTRAITS 

DU VOYAGE ' 

DE M. BOSf ELL 

DANS LES HÉBRIDES. 

O N difoit devant le Do&eur Johnfon, 
qu’un Avocat ne devoit jamais fe charger 
d’une caufe qu’il ne trouvoit pas jufte. 
— « Un Avocat ne doit point s'inquiéter , 
» reprit Johnfon , fi la caufe qu’il entreprend 
» eft bonne ou mauvaife , à moins que fou 
» client ne lui en demande fon avis , & il eft 
» alors obligé de le donner en confcience. 
» C’eft au Juge à décider de la juftice ou de 
» Finjuftice d’une caufe. Confidérons le but 
» des Cours judiciaires, c’eft que chacun 
» ait la libifté d’expofer fa caufe devant 
» des perfonnes défignées pour les exami- 
» ner. Un Avocat ne doit pas dire ce qu’il 
» fçait être un menfonge , il ne doit point 
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* produire une piece qifil connoît faufTe; 
» mais il ne d<?it pas ufurper le droit de 
» Juge , & déterminer quel fera l’effet de 
» la preuve, quel fera le réfultat des dé- 
» fenfes des Parties. Comme il arrive ra- 
w rement qu’un homme foit en état de 
» plaider lui-même fa caufe , les Avocats 
» forment une claffe de la Société , qui , 
» par l’étude & l’expérience , ont acquis 
» l'art & la facilité d’arranger les preuves & 
» de les appliquer à la loi. Un Avocat d’oit 

* faif e pour fon client , ce que ce client 
» feroit pour lui-même , s’il en avoit les 

* facultés. Si, par une fupériorité de con- 
» noiffances , d’attention , d’adrefïe & une 
» meilleure méthode d’expofer fes moyens, 
» il obtient l’avantage fur fon adverfaire 
» c’eft un fuccès auquel il a droit de pré- 
» tendre. L’avantage doit être d’un côté ou 
» d’un autre; ne vaut-il pas mieux l’obte- 
» nir par le talént que par le hafard. Si 
» les Av#cats ne vouloient fe charger que 
>♦ de caufes dont la juftice leur parût dé- 
» montrée, il arriveroit qu’un homme ne 
» pourroit faire juger la fienne-, qui, mieux 
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H examinée , ferok peut-être trouvée trèfi^ 
» jufte ». , ( • 

« Celui qui garde foigneufement Ton ar- 
» gent, difoit le Doêteur Johnfon , s attire 
„ par-là plus de crédit & de pouvoir que 
» celui qui le dépenfe ». On lui remarqua 
que cette obfervation avoit l’air d’un pa- 
radoxe. Voici comme il l’expliqua : « Si 
» l’on étoit fur qu’un homme ferrât pour 
» toujours fon argent, il ne lui procure- 
» roit certainement aucune confidération ; 
» mais comme tant de perfonnes en ont 
„ befoin , que cet homme eft en état d’en 
„ donner, & qu’on efpere qu’en lui faifant 
» la Cour on pourra en obtenir de lui, 
» fes richeffes lui donnent une grande in- 
» fluence dans la fociété, Celui qui pro- 
» digue fon argent, eft regardé comme un 
» extravagant , & avec quelque raifon , 
» parce que la vanité entre pour beaucoup 
W dans fes dépenfes. Comme elle$ excédent 
» fouvent fes revenus, & qu’il eft quel- 
»» auefois lui-même embarraffé pour trouver 
» des fonds , on fçait qu’il ne peut aider 

efficacement 
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» efficacement perfonne , même quand il 
» en auroit la volonté : au lieu que celui 
» qui conferve Ton or, eft toujours en état 
» d’obliger ; on ne l’ignore pas , & c’eft ce 
» qui lui vaut cette confidération & le 
» crédit que l’autre n’a pas », 


On difoit devant Johnfon , qu’à l’excep- 
tion de quelques Généraux, Goldfmith (i) 
s’étoit acquis plus de réputation que tous 
les Officiers n’en avoient; obtenu dans la 
derniere guerre. « Cela eft tout fimple , 
» reprit le Dofteur , vous trouverez dix 
» mille perfonnes en état de faire ce qu’ils 
» ont fait, & pas une qui puifre faire ce 
» qu’a fait Goldfmith. On n’évalue les 
» chofes qu’à proportion de leur rareté ; le 
» Caillou qui fert à paver les rues , èft plus 
» utile que le diamant qui brille au doigt 
» d’une jolie femme ». 


Johnfon prétendoit que là crainte & la 


(t) Célébré Auteur Anglois. 


c 



t 34 ]• 

punition étoient les vrais moyens à em-* 
ployer dans l’éducation des enfans. « Je 
» voudrois , difoit-il, que pour les inftruite, 
» on fe fervît plutôt de la verge , que de 
» leur dire , fi vous faites ceci , ou cela , 
>» vous ferez plus eflimé que vos freres & 
» fœurs . : la verge produit un effet qui fe 
» termine de lui-même. Un enfant qui craint 
» le fouet 3 fait fa tâche, & tout eft dit; 
» au lieu qu’en excitant l’émulation & lui 
» promettant de le regarder comme fupé- 
» rieur aux autres , on jette les fonde- 
» mens d’un malheur irréparable, celui de 
» femér la difcorde & la haine entre freres 

* l • 

» & fœurs ». 


M. BcdVell, étonné que leDoéfeur John- 
fon eût acheté à T verneff un Traité d’ Arith- 
métique pour fa lefture pendant leur voyage 
dans les Hébrides , lui en demanda la raifon. 

« Monfieur , lui dit le Dotteur., fouvenez- 
>* vous que toutes les fois au’on ne peut 
» porter qu’un feul livre en route, on doit- 
*> choifir un livre de fcience ; s’il n’eft que 
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» de iîmpie amufement , il devient inutile 
après l’avoir lu, au lieu qu’un livre de 
» fcience eft inépuifable »* 


On difoit devant le Doéteur Johnfon, 
que Luther avoit permis à un Landgrave 
de Hefle d’avoir deux femmes , du con- 
fentement^ il elt vrai , de la première qu’il 
avoit époufée. « Pouî ce qui concerne 
» cette première femme, reprit le Dofteur, 
» il n’y a point de mal, parce que, volsnti 
» non fit injuria : mais ce fécond mariage 
» étoit une offenfe . contre l’ordre général 
» de la fociété & contre la loi de l’Evan- 
» gile , qui dit qu’un homme & une femme 
» doivent être unis. Perfonne ne peut avoir 
» deux femmes, fans priver quelqu’un d’en 
» avoir une 


Un Gentilhomme Ecoflbis difoit au Doc* 
teur Johnfon, qu’avant l’union de l’Ecolfe 
avec l’Angleterre , on avoit du vin dans 
fon pays : « Non , Monfieur , reprit le Doc- 
» teur , vous aviez de la mauvaife piquette, 

Ci j 
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» le rebut de la France , & qui n’avoit 

» pas plus de force que de l’eau. Ce- 

» pendant , répliqua l’Ecoffois, on s’enivroit 
» beaucoup ici dans ce temps-là j vous 
» vous trompez , Monfieur , repartit le 
» Dofteur , on y gagnoît des hydropifies 
» en voulant s’enivrer ». 


• 

Johnfon prétendoit dans une fociété , 
que le fort d’un homme en prifon, étoit 
préférable à celui d’un homme dans un 
vaiffeau. « En prifon, difoit-il, on a plus 
» d’efpace , meilleure nourriture , ordinai- 
» rement meilleure, compagnie, & l’on n’a 
» pas la crainte d’être noyé. Mais, reprit 
» quelqu’un, on a le doux efpoir de dé- 
» barquer. Je ne vous parle pas d’un homme 
» qui débarque, répliqua le Doéf eur, j e parle 
» de celui qui eft dans un vaiffeau , & je 
» foutiens qu’alors il eft plus mal qu’en 
» prifon. Un homme qu’on y retient , peut 
» avoir auffi le doux efpoir d’en fortir, & 
» même s’il y eft pour un temps limité , 
» il l’a déjà ». 
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Goldfmith appliquent au Do&eur Johnfou 
un paffage d’une Comédie de Cibber : « Il 
» n’y a pas moyen , difoit-il , d’argumen- 
» ter contre le Dofteur Johnfon ; car s’il 
» vous manque d’un coup de piftolet, il 
»» vous affomme avec le pommeau ». 

Le Doéleur Johnfon regardoit la mufique 
comme le moyen le plus commode & le 
plus dateur pour l’amour-propre , de palier 
fon temps fans fe donner la peine de penfer- 


« L’artifice , difoit-il , réuffit plus par la 
» crédulité des autres que par l’adrefle de 
» ceux qui l’emploient ; il ne faut pas des 
» talens bien fupérieurs pour mentir &: 
» tromper ». Cette obfervation engagea la 
fociété où il fe trouvoit à çonfidérer s’il ne 
falloir pas de grands talens pour être très- 

méchant ) « Il en faut de grands , fans 

» doute , reprit le Doéleur , pour obtenir 
» le pouvoir d’être méchant ; mais il n’en 

C iij 
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» faut pas pour l’être. Celui qui a la puif- 
» fance que de grands talens lui procurent t 
» peut s’en fervir bien ou mal , & l’on a 
» befoln de plus d’habileté pour en bien 
» ufer , que pour en ufer mal. Il eft plus fa- 
» cile d’être méchant que d’être vertueux j 
» car la méchanceté prend toujours le plus 
» court chemin. Il eft plus aifé de voler 
»> cent louis que de les acquérir par le tra-> 
»> vail ou par toute autre voie. Confidé- 
»> rons feulement quel eft l’afte de mé- 
» chanceté qui exige le plus de talens , 
» lorfque la perfonne qui doit le commettre 
» en a le pouvoir ; car c’eft-là ou gît toute 
» la diftinélion. 11 faut de grand» talens 
» pour battre une armée ; il n’en faut pas 
» pour la maflacrer après l’ayoir vaincue », 
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PENSÉES 

DU DOCTEUR SAMUEL JOHNSON , 
Extraites de fes différens Ouvrages. 

U N vieillard ignorant eft très à plaindre, 
il ne peut jouir des plaifirs de l’efprit, 
lorfque ceux des fens l’ont abandonné. 


On ne doit point s’attendre à trouver 
dans les femmes du Peuple cette fraîcheur 
brillante , cette délicatefle de traits qui 
conftituent la véritable beauté ; elles font 
trop expofées au befoin & à l’intempérie 
des faifons pour avoir ce calme du conten- 
tement & ce fentiment intérieur de fupé- 
Æ&rité que je regarde comme néceffaire à la 
perfeftion des charmes extérieurs. 

. r • ' ’ ' ■ 

On fait que la beauté attire la perfécu- 

C iv 
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tion des importuns, qu’elle excite les arti-* 
lices de l’envie , & fait naître les feux d’un 
amour illicite : cependant, parmi les femmes 
les plus diftinguées par leur prudence & 
par leur modeftie, quelle eft celle qui s’eft 
jamais plaint de bonne foi des dangers où 
fes charmes l’expofoient , ou qui eût voulu 
acheter fa fûreté par leur perte? 


Celui qui fçait qu’on le méprife , fera tou- 
jours envieux, & le deviendra davantage, 
s’il eft obligé de vivre avec ceux qui le 
méprifent. 


L’indolence eft un des vices dont il eft 
le plus difficile de fe corriger. 


11 ne s’eft jamais fait peut-être une 
éleéHon par la pluralité des fuffragjp, 
fans qu’on puifle lui reprocher que les 
voix n’aient pas été obtenues légitime-» 

ment. 



On a beaucoup parlé & exalté dans 
toutes les langues la confiance en amitié, 
& l’on en a vu quelques exemples ; mais 
on ne les cite que parce qu’ils font rares. 
Celle à laquelle on doit s’attendre de la 
part du commun des hommes , commence 
par une liaifon de plaifir , & finit lorfque 
ce plaifir ceffe. 


La louange nous plaît , même en con- 
noiffant que celui qui nous l’accorde ne 
croit pas que nous la méritions ; elle prouve 
du moins notre importance & lé cas qu’on 
fait de notre crédit, puifqu’on l’achete par 
la baffeffe & par la fauffetéi 


Celui qu’on flate fans ceflë ne tarde 
pas à fe flater lui-même. Ce n’efl: que par' 
la crainte ou par la honte que nous pou- 
vons apprendre nos devoirs ; & comment 
ces deux fentimens pourroient-ils agir chez 
un homme qui n ? entend jamais que fon 
éloge? . : ‘ 
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La fanté eft à notre bonheur, ce que le 
foleil eft à la végétation. 


Ceux qui n’ont rien fait dans leur vie , 
n’ont pas droit de juger ceux qui on fait 
peu de chofe. ; . 


L’homme qui connoît fon ignorance j 
devroit du moins être modefte. 


' * v / 

Quelqu’un qui marcheroit vigoureufe- 
ment trois heures par jour, traverferoit , 
en fept ans,, un efpace égal à la circon- 
férence du globe. 


II eft impoffible à ceux qui n’ont connu 
que l’affluence & la profpérité , de juger 
fainement d’eux-mêmes & des autres. Les 
grands & les riches vivent au milieu d’un 
bal perpétuel, où tout ce qui les approche 
eft mafqué. Pour découvrir vraiment l’eftime 
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qu’on fait de nous, il faut né pouvoir don- 
ner ni crainte, ni efpérance. 


L’intégrité fans connoiflance eft foible 
& généralement inutile ; & les connoif- 
•fances , fans intégrité , font redoutablês 
& dangereufes. 


, La prifon corrige peu les coupables , & 
ceux qui en fortent ne font guere ufage 
de leur liberté que pour commettre de nou- 
veau le crime avec plus de précaution. 


On peut tout obtenir par la force ou 
par l’argent; mais la fcience ne peut être 
obtenue que par l’étude ; & ce n’eft que 
'dans ’Jâ retraite qu’on peut s’y appliquer. 


Le grand privilège de la pauvreté , eft 
de n’être envié de perfonne , d’être en 
fanté fans médecin & en fureté fans des 
gardes; d’obtenir, enfin, de la libéralité de 
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la nature 3 ce que les Grands ne peuvent 
fe procurer qu’avec les. fecours des arrives, 
des flateurs & des efpions. 


La nature ne nous a fait pauvres que 
lorfque nous manquons du néceffaire ; mais 
l’ufage donne le nom de pauvres à ceux 
qui manquent du fuperflu. 


Celui qui change de parti par humeur, 
n’eft pas plus vertueux que celui qui en 
change par intérêt} il s’aime plus que la 
vérité. 


, Il eft rare d’être à la fois très -loué & 
très -aimé. 


L’orgueil eft un vice , que l’orgueil même 
fait remarquer dans les autres , & mécon- 
noître en foi. 


Tout Peuple qui a ceffé d’être vertueux, 
ne peut plus être grand. 
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La profpérité d’un Peuple eft propor- 
tionnée au nombre de têtes & de bras 
employés utilement à fon fer vice. Dans 
l’Etat Politique, la fédition eft une fievre} 
la corruption , une gangrené ; la pareffe , 
une atrophie. Tout corps & toute fociété 
qui dépenfe plus qu’elle ne recueille, doit 
naturellement décroître; & chaque indi- 
vidu , qui continue à fe nourrir & celle .de 
travailler , enleve quelque chofe de la 
propriété publique. # 


Une épithete ou une métaphore tirée 
de la nature , ennoblit l’art : une épithete 
ou une métaphore tirée de l’art, dégrade 
la nature. 


Le foupçon n’eft pas moins l’ennemi 
de la vertu que du bonheur. L’homme 
déjà corrompu , eft naturellement foüp- 
çonneux , & l’homme qui devient foup- 
çonneux eft bientôt corrompu. 


L 


Digitized by Google 



f 46 Î 


La fupériorité de quelques perfonnes 
eft purement locale. Elles ne l'ont grandes, 
que parce que ceux qui les entourent 
font petits. 


Les guerres entre Nations civilifées ne 
font que de légers changemens dans le 
fyftême des Etats : à peine le public s’ap- 
perçoit-il d’aucune autre altération que 
d’une augmentation de dettes j le peu d’in- 
dividus qui en reçoivent le bénéfice, ne 
font pas ceux qu’on fuppofe y avoir le 
droit le plus réel. Si celui qui s’expofe au 
danger en recevoit le falaire $ fi celui qui 
verfe fon fang dans le combat , s’enrichif- 
foit par la vi&oire, il pourroit faire parade 
de fes richelfes fans exciter l’envie $ mais 
à la fin d’une longue guerre, quelle rér 
compenfe a-t-on pour la perte de plufieurs 
milliers d’hommes & la dépenfe de plu- 
fieurs millions? Celle de contempler la 
gloire foudaine des Intendans, des Tréfo- 
riers , des Commilfaires & des Commis 
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dont les Equipages brillent comme des 
meteores & les palais s'élevenf comme 
des exhalaifons de Jâ terre 


Parmi les calamités de la guerre, on 
doit placer avec ; uftice la diminution de 
1 amour pour la vérité : il doit néceffaire- 
raent s’affoiblir alors par les fauffetés que 
difte 1 intérêt , & que la crédulité encourage. 


Après le crime d’écrire ce qu’on ne penfe 
pas , vient celui d’écrire fans penfer. 


Au long catalogue des inconvéniens de 
a vieilleffe, on pourroit fou vent ajouter 
la perte de la réputation. 


la fuite ordinaire de la plainte , eft d’exci* 
ter plutôt le mépris que la pitié. 


On accufe les hommes en général d’in- 
gratitude i il n’eft prefque perfonne qui ne 
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parle des bienfaits qu’il a répandus fur detf 
ingrats, & des heureux qu’il a faits fans être 
paye de reconnoiffance. Mais fi ces protu- 
teurs , fi ces Mécènes étoient confrontés 
avec ceux qu’ils fe vantent d’avoir fi puif- 
fament obligés, on verroit fouvent qu’ils 
n’ont confulté que leur propre fatisfa&ion ,* 
leur vanité, & qu’ils fe font payés par eux- 
mêmes de leurs légers fervices en fe procu- 
rant la jouiffance de l’infolence & du mé- 
pris envers leurs protégés. 


C’eft moins par fon tréfor particulier, 
que par l’opulence de fes fujets qu’un Roi 
fait voir fes richeffes. 


Le langage eft la parure de la penfée ; & 
comme la plus belle figure & la plus belle 
taille feroient obfcurcies & dégradées fous 
des vêtemens groffiers, de même les plus 
belles idées & les fentimens les plus héroï- 
ques perdroient leur force & leur éclat, 
s’ils étoient rendus d’une maniéré bafîe & 
triviale* 
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On a remarqué que ce ne font pas ceux 
qui crient le plus hautement pour la liberté 
qui i’aCcoftlent le plus libéralement. 

T <t - le'--* * - 

•. , . «:l i. n '- '■ • ; 

. La mort, comme l’a obfervé un ancien , 
ejî la plus redoutable des chofes redoutables ; 
un mal au-delà duquel on n’a rien à craindre 
fur la terre ni de Dieu , ni des hommes. 
On: a donc dû réferver cette terreur tominé' 
la derniere reffource de l’autorité, comme 
le .moyen le plus fort , le plus efficace pour 
empêcher de ravir ce qu’on né jpeut rendre î 
mais égaler le vol au meurtre , c’éft réduire 
le meurire au vol , c’eft confondre dans les 
efprits vulgaires les gradations du crime, 
& exciter l’afle d’un plus grand , pour 
éviter la découverte d’un moindre. Si le . 
meurtre feul étoit puni de mort, peü de 
voleurs trémperoient leurs mains dans -le 
fang ; mais lorfqu’en commettant un affaf- 
fmat , ils peuvent mieux cacher- leur vol 
fans encourir de nouveaux dangers, fur 
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quel prétexte prétendroit - on qu’ils s’en 
abftinflènt ? 


Lorfqu’on a paffé le milieu 4e fa car- 
rière, & qu’on veut fe livrer à tous les 
plaifirs de la jeuneffe , on doit s’attendre à 
trouver le chagrin à la fuite de fes jouiffances. 


H y a des Sommes dont les facultés in- 
tellectuelles agiffent à loifir & dans la re- 
traite avec une vigueur qui les abandonne 
entièrement dans la converfation : la gaieté 
les trouble, la moindre objection les décon- 
certe, la timidité leur enchaîne la parole & 
ne leur en rend l’ufage que lorfque le mo- 
ment de s’en fervir eft paffé. 


Les Nations ont changé de caraftere ; 
& les pays autrefois habités par les plus • 
zélés partifans de la liberté , font ceux qui 
lupportent aujourd’ui le plus patiemment 
l’efolavage. v ; 

* -s' I 


DigitizëdT)y GOÔgfe 



f P 3 


C’eft peut-être le cara&ere de la Nation 
Angloife de méprifer les bagatelles* 


Les* perfonnes pauvres ne font pas fetfc- 
fibles à beaucoup de petites vexations qui 
empôifonnent les jouiflances des riches ; 
elles ne font point affe&ées d’une impo- 
litefle accidentelle , ni mortifiées d’un com- 
pliment mal -adroit; mais cette efpece de 
bonheur eft femblable à celui du malfaiteur 
qui ne fent plus les cordes qui le lient, lôrf- 
qu’il eft déchiré "par les tenailles. 


Le fouvenir d’un crime commis inutile- 
ment , a toujours été regardé comme la 
plus pénible de toutes les réflexions.. 


, Tant que les anciens Romains furent 
pauvres , ils volèrent l’humanité; dès qu’ils 
furent riches x ils fe volèrent eux-mêmes. 
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Suivant la définition plaifante de Sir 
Henri Wotfon : « Un Ambafladeur eft un 
» homme plein de vertu , envoyé chez 
»* l’Etranger pour y débiter des menfonges 
>* au profit de fon pays ». Un Gazetier 
'■x eft un homme fans vertu, qui débite des 
menforges dans fon pays pour fon profit 
particulier. 


On a obfervé que la plupart des femmes 
deviennent bonnes ou mauvaifes en pro- 
portion des gens vertueux ou vicieux qui 
les approchent , & que les principes de l’é- 
ducation & les lumières de la raifon ne 
les mettent pas à l’abri de l’influence de 
l’exemple. Soit qu’elles n’aient point aflez 
de courage pour réfifter aux obftacles 
qu’on leur oppofe , foit que le defir de 
l’admiration le.ur fafle facrifier leurs prin-t 
cipes à la vaine fatisfaétion d’être louées , 
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U eft certain que leurs bonnes qualités 
tiennent rarement contre le ridicule , la 
flaterie ou la mode. 

F 1 N, 


APPROBATION. 

J’ai lu par ordre de Mgr le Garde des Sceaux un Ma- 
Jiufcrit intitulé. Détail authentique des Malheurs 6 > de la 
Fuite du Prince Charles Edouard dans les Hébrides, par 
M. de ***»; & je n’y ai rien trouvé qui puifle en em- 
pêcher l’impreflion. A Pari* , le ai Février 1786. 

Dimiuniir. 


Pc l'Imprimerie de la Veuve HERtSSANT, rue Neuve 
Notre-Dame. 
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